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1.
— Vous permettez que je me joigne à vous ?
Bella tressaillit et un frisson lui parcourut le dos tandis qu’elle reconnaissait la voix rauque du Sud-Américain. Celui-ci venait d’ouvrir la porte de l’écurie et s’avançait sans attendre sa réponse. Un seul homme au monde pouvait évoluer aussi librement dans le jardin réservé de Sa Majesté, le Guards Polo Club de Windsor. Nero Caracas — dit l’Assassin — jouissait de privilèges inaccessibles à ses concurrents. Il faut dire que son talent aussi était exceptionnel. Il était le cavalier au handicap 10, le plus élevé qu’un joueur puisse atteindre. Bella l’avait vu diriger ses coéquipiers. Elle l’avait également désiré comme la plupart des femmes qui avaient croisé sa route, mais rien ne l’avait préparée à se retrouver si près de cet homme si viril.
— Voici donc Misty, dit-il en caressant d’une main experte l’épaule de l’animal. De près, elle paraît plus petite.
— Les apparences sont parfois trompeuses, répliqua aussitôt Bella, prenant la défense de sa jument préférée.
Occupée à graisser les sabots de Misty, elle mettait un point d’honneur à ne pas s’interrompre pour Nero. Depuis le temps qu’elle côtoyait des animaux, elle pressentait le danger aussi bien qu’eux. Sa jument avait beau conserver un calme olympien, Bella était passée, elle, en alerte rouge.
— Le match va bientôt commencer…
Et alors ? pensa-t-elle. En tant que dresseuse, membre du collège d’entraîneurs de l’équipe britannique, elle savait à quelle heure débutait la rencontre. C’était plutôt Nero, le capitaine argentin, qui aurait dû se trouver près du terrain.
Mais, à l’évidence, il pensait pouvoir se présenter n’importe où et faire exaucer ses moindres désirs — surtout à quelques minutes du début d’une rencontre. Grossière erreur, songea-t-elle. Aujourd’hui, celui que ses pairs appelaient l’Assassin devrait plier face à la Princesse de Glace.
Sans doute agacé par son silence, il reprit :
— Il faut que je vous parle, c’est à propos de Misty.
Il promenait son regard de connaisseur sur la jument.
— Le moment est mal choisi, répondit Bella.
Leurs regards se croisèrent. La jeune femme se mit à détailler Nero comme celui-ci détaillait Misty. Ses points de référence, Bella les gardait pour elle, et cela valait mieux, songea-t-elle après avoir admiré le bronzage de Nero, sa culotte blanche ajustée, son polo foncé, ses cheveux bouclés qui semblaient se mêler à sa barbe de trois jours — sans parler des bottes de cuir qui enserraient ses chevilles musclées. Oui, c’était plus sûr.
— Comme vous voudrez, conclut-il en inclinant la tête.
C’était le geste respectueux d’un professionnel envers un autre professionnel. Bella y lut comme un défi. Elle ne pouvait se permettre de froisser Nero Caracas : la crise ne l’avait pas épargnée, et le petit monde du polo lui interdisait le moindre risque. Or Bella comptait réussir.
— Ce sera tout ? demanda-t-elle d’une voix qu’elle rendit la plus ferme possible, afin de ne pas laisser voir sa faiblesse.
— Non, fit sèchement Nero en appuyant sa réponse d’un signe de tête. Je crois que Misty se porterait mieux si elle travaillait avec un homme qui l’apprécie réellement…
— Le capitaine de l’équipe d’Angleterre sait l’apprécier…
— Mais Misty prend-elle du plaisir lorsqu’il la monte ?
Nero Caracas était-il conscient de l’ambiguïté de ses propos ? La jeune femme jeta un coup d’œil à sa montre.
— Je vous rends nerveuse, Bella ?
— Loin de là, dit-elle avec aplomb. Mais je crains que vous finissiez par être en retard.
— Je maîtrise tout à la fraction de seconde, assura-t-il.
Plaisantait-il ? Il y avait comme une pointe d’humour dans son regard. Voyant sa main rugueuse d’Argentin caresser l’encolure de Misty, Bella s’abandonna à ses pensées. Nero Caracas était un homme, un vrai, tout en muscles et en charme viril. Si elle-même avait été différente, qui sait comment leur rencontre se serait terminée ?
— Détendez-vous, murmura-t-il quand Bella s’immisça entre Misty et lui. Je vous veux dans mon équipe, et plus comme adversaire.
— Je suis très contente là où je suis, lui rétorqua-t-elle.
— Je pourrais vous faire changer d’avis… ?
— Je vous souhaite bien du plaisir…
— Si c’est votre façon de me jeter le gant, autant que je vous prévienne : je le relève toujours.
Elle frémit secrètement. Cet homme était beaucoup trop viril, trop proche, trop troublant…
Irritée que sa jument, d’ordinaire très nerveuse, ait conservé son calme en présence de Nero, Bella reprit :
— Autre chose ?
Il la couvait d’un regard intense. En dépit des sensations affolantes qui la submergeaient, elle le fixa sans broncher. Il y avait en lui trop de charme, trop de charisme. Quelle femme accepterait d’être réduite au rang de simple partenaire sexuelle par un macho aussi invétéré ? Il n’était pas question de perdre le contrôle. Bella n’en manquait pas… d’ordinaire.
Nero leva les mains en signe de capitulation amusée.
— Ne vous inquiétez pas, je m’en vais. Mais je reviendrai te voir, Misty, susurra-t-il à la jument si étrangement docile.
Bella réagit aussitôt.
— En mon absence, dit-elle, le regard noir, Misty fait l’objet des mesures de protection les plus strictes.
— Je ne l’oublierai pas.
Il ponctua ces mots d’un haussement d’épaules désinvolte.
Personne ne se mettrait en travers de sa route, semblait-il signifier. Bella le savait bien. Nero Caracas pouvait faire ce qui lui chantait, acheter tout ce qu’il désirait. Il se murmurait même qu’il voulait s’offrir Misty, la jument à laquelle Bella avait eu le tort de s’attacher.
— Vous vous êtes bien occupée d’elle, Bella, fit observer Nero avant de franchir le seuil de l’écurie.
— Elle est heureuse avec moi…
L’Argentin acquiesça une nouvelle fois, mais son sourire suggérait que lui-même avait davantage à offrir à un cheval.
Le pensait-il réellement ? La peur envahit Bella. Les meilleurs joueurs exigeaient les meilleures montures, question d’honneur. Misty était la jument la plus prometteuse, et il serait difficile d’en détourner un cavalier tel que Nero Caracas.
— A la prochaine, Bella…
Il ne fallait pas qu’il y compte, se dit la jeune femme, les lèvres pincées. Misty était tout ce qui lui restait du haras de son défunt père — de l’honneur de son défunt père. Quand cette jument participait à un match de polo, les spectateurs évoquaient Jack Wheeler comme le meilleur dresseur de tous les temps… sans savoir que le père de Bella avait aussi été un joueur invétéré qui avait perdu tout le fruit de son travail.
— Misty ne court que pour ceux en qui elle a confiance.
— Comme toutes les femmes, répliqua Nero.
Son sourire lui creusa une petite ride sur la joue. Il revint auprès de la jument, lui caressa la jambe arrière d’un geste sûr.
— De belles jambes, lâcha-t-il en se redressant.
Bella sentit un frisson parcourir les siennes. Elle prit un air dégagé mais, d’un simple regard, Nero lui fit comprendre que rien ne lui avait échappé. Un terrible sentiment d’impuissance l’envahit. Cet homme était trop fort pour elle. Si seulement il pouvait s’en aller et laisser la vie reprendre son cours normal.
— Bon match, bredouilla-t-elle, essayant d’oublier la puissance que l’Argentin dégageait sur un terrain de polo.
— A vous aussi, Bella, lui répondit-il d’une voix où se mêlaient humour et défi.
— Misty est plus rapide que vos criollos de la pampa.
— On verra, fit Nero, le regard plein de malice. Mes criollos descendent en droite ligne des chevaux de guerre espagnols. Leur puissance est unique. Leur loyauté ? Irréprochable. Leur endurance ? Inégalée. Et il va sans dire qu’ils ont le combat dans le sang.
Comme lui, songea Bella. Elle l’avait vu jouer ; elle connaissait ses dons uniques : cette rapidité, cette agilité, cette coordination des gestes ; une intuition hors norme ; un don pour tirer le meilleur de son cheval. Jamais elle n’aurait pensé que son savoir-faire fonctionnerait aussi sur elle.
— Que le meilleur gagne, dit-elle en relevant fièrement le menton, une main protectrice posée sur l’encolure de Misty.
— Je n’ai aucun doute à ce sujet, rétorqua-t-il.
Etait-il toujours si sûr de gagner ? Apparemment, oui. Sans cette volonté de vaincre il n’aurait pas été le roi incontesté du polo. Bella soupira. Elle s’était toujours sentie en sécurité dans une écurie : elle aimait l’odeur du foin propre, la complicité avec l’animal, la satisfaction du travail bien fait. Pour la première fois sa sérénité venait d’être ébranlée. Elle sentait une sourde menace peser sur elle. Celle d’un homme né pour le défi et la guerre et qui ne faisait pas de quartier. Quelle que soit la partie, Nero jouait toujours pour gagner, elle ne devait pas l’oublier.
— Victoire ou défaite, Misty n’est pas à vendre.
— J’ai vu ce que je voulais voir, et ça me plaît, annonça-t-il comme s’il n’avait pas entendu ce que Bella venait de dire. Bien sûr, il reste l’examen vétérinaire. Mais si elle se montre à la hauteur aujourd’hui, ce dont je ne doute pas, j’aimerais vous faire une proposition, Bella. A vous de fixer votre prix.
— Il n’y a pas de prix, señor Caracas. Je n’ai pas besoin de votre argent.
Nero pencha la tête légèrement de côté. Il la fixait d’un regard froid, conforme à sa réputation de prédateur.
— De mon argent, peut-être pas, chica, reprit-il avec un soupçon de raillerie dans la voix, mais vous avez sûrement besoin de quelque chose. Comme tout le monde…
— Est-ce une menace ?
Elle se crispa, le cœur battant, et une vague de panique la submergea tandis qu’il plongeait le regard dans le sien. Pouvait-elle lui tenir tête, à lui qui représentait tout dans l’univers du polo ? Il avait plus d’argent que quiconque, plus d’adresse que n’importe quel cavalier, et un œil exercé pour repérer les chevaux de qualité. A quoi bon s’opposer à Nero, quand il pouvait ruiner sa carrière d’un claquement de doigts ?
— Détendez-vous, murmura-t-il. Vous travaillez trop, vous stressez trop, Bella. Est-ce à cause du polo ?
Ses larges épaules se haussèrent nonchalamment, puis il reprit :
— Ce n’est qu’un jeu.
Qu’un jeu ?
— J’ai hâte de voir Misty à l’œuvre. A bientôt.
Elle resta muette, le visage impassible, tandis que le regard sombre de Nero glissait une dernière fois sur elle, pénétrant jusqu’au fond de son âme, plus loin qu’elle n’aurait voulu.
Nero sorti, Bella réprima un frisson en s’adossant au mur de pierre. Comment allait-elle pouvoir s’opposer à lui ? Elle n’avait pourtant pas le choix si Nero s’entêtait.
A cet instant, une jeune palefrenière entra dans l’écurie. Percevant sans doute sa tension elle lui demanda s’il y avait un problème.
— Non, non, répondit Bella, tout va bien.
Elle essaya de s’en convaincre. Elle adorait son métier mais, pour une fois, là, elle avait hâte de retourner chez elle, de retrouver sa vie paisible avec ses chiens et ses chevaux. Là-bas, tout était tellement plus simple ! Elle organisait même des visites de ses écuries pour les enfants, à qui elle apprenait à s’occuper des animaux dans un cadre naturel et sans chichis. Ici tout était si compliqué. Au moindre faux pas avec Nero, tout serait remis en cause.
— J’emmène Misty ?
Tout en lui posant la question, la palefrenière gardait la tête tournée vers la porte de l’écurie. Elle avait dû croiser Nero en arrivant, se dit Bella. Le champion dégageait une aura de puissance et de danger qui avait troublé la jeune fille.
— Oui, tu peux y aller, répondit Bella. Mais ne la perds pas de vue un seul instant.
— Promis. Allez, viens, Misty, dit la soigneuse d’une voix cajoleuse en saisissant les rênes.
— En fait, non, attends, je t’accompagne.
Bella comptait examiner les autres chevaux, mais elle pourrait toujours le faire au bord du terrain. Là, elle avait besoin de se détendre. Les paroles de Nero Caracas l’avaient bouleversée. Elles lui rappelaient que sa vie n’était qu’un château de cartes qui pouvait s’écrouler à tout moment… et qu’aucune visite du champion n’était jamais innocente.
Mais elle saurait résister. A sa fougue ardente, elle opposerait un calme imperturbable, songea-t-elle en refermant la porte de l’écurie. Ce ne serait pas la première fois, et elle s’en était toujours très bien sortie. Personne n’avait oublié que la fièvre du jeu avait coûté sa carrière à son père. Mais elle avait fait face. C’était sans doute, du reste, à ce sang-froid qu’elle devait son surnom de Princesse de Glace. La vie lui avait appris à contrôler ses sentiments en permanence. Elle n’avait pas l’intention de se laisser prendre Misty. Cet animal était bien plus qu’un cheval : le symbole de la détermination de Bella à redorer le blason familial. Elle avait promis à son père, sur son lit de mort, d’en prendre soin. Pouvait-elle alors accepter les conditions de Nero Caracas ?
Non, c’était impossible. Et elle ne se laisserait pas convaincre, même si le bel Argentin était le fantasme de toutes les femmes, avec ses épaules de champion, son regard ensorcelant et sa barbe de pirate.
— Bonjour, Bella, et bonne chance pour la course, lui dirent les employés de l’écurie en la voyant arriver avec Misty.
— Les Argentins sont les grands favoris, lui confia un des palefreniers. Nero Caracas, en particulier. Au cours des derniers matchs, il s’est montré à la hauteur de son surnom. Il a littéralement assassiné ses adversaires.
— Eh bien, j’espère que nous relèverons le défi.
Bella n’avait pas besoin qu’on lui rappelle l’agressivité de l’Argentin. Il avait beau savoir jouer les gentlemen dans le jardin d’un prince, Nero venait d’Argentine, où il élevait et dressait ses chevaux dans une estancia aussi vaste qu’un pays, au cœur de la pampa.
La pampa.
Des images passèrent devant les yeux de Bella — mages d’un monde sauvage et dangereux.
Plus vite Nero y retournerait, plus vite elle se détendrait.
Elle venait d’atteindre l’endroit où les chevaux devaient attendre leur tour d’entrer en jeu.
— Je ne te laisserai jamais partir, murmura-t-elle à l’oreille de Misty. Et je ne te vendrai jamais à un sauvage sans cœur comme Nero Caracas. Il est beaucoup trop…
Des images torrides se mirent à défiler dans sa tête. Déconcertée, elle enfouit la tête dans la robe chaude de Misty pour repousser ces pensées dérangeantes. Rêver était une chose mais c’en était une autre que de s’imaginer en train de gémir de plaisir dans les bras de Nero. En tout cas, mieux vaudrait à l’avenir fermer la porte de l’écurie à clé.
*  *  *
Il n’écoutait jamais les on-dit, préférant se faire sa propre opinion des gens, des lieux, des animaux, des choses…
Et d’Isabella Wheeler.
Le regard de la jeune femme, d’abord méfiant et hostile, avait changé au terme de leur discussion. La Princesse de Glace. Le nom lui allait bien, même s’il avait tout de suite repéré quelques traces de folie sous l’impeccable vernis. Il connaissait les femmes presque aussi bien que les chevaux. Nero avait vu nombre d’entre eux se montrer tout timides dans un coin de l’enclos, avant d’envoyer une ruade au premier lad qui s’aventurait un peu trop. Bella, elle, était tout en maîtrise. Elle avait gagné le respect des cercles hippiques sans rien révéler de sa vie privée. Comment aurait-elle pu ne pas représenter un défi irrésistible à ses yeux ?
Il monta en selle, saisit les rênes et appela ses partenaires pour le petit discours qui précédait toujours le match. Il était nerveux, aujourd’hui, ses coéquipiers le sentaient. Ils le regardaient d’un œil interrogateur tout en tenant d’une main ferme les rênes de leurs montures agitées.
— Aucune pitié, annonça-t-il, mais attention aux bêtes. Surtout au cheval gris du capitaine anglais. Il se peut que je décide de l’acheter…
Certes, Bella n’était pas vendeuse, mais pourrait-elle tenir longtemps contre lui ?
Sa détermination à la faire changer d’avis s’accrut quand il se rappela l’attitude hostile de la jeune femme. Ses réticences l’émoustillaient. Une envie terrible le prit de délacer cet extérieur corseté, de libérer les longs cheveux roux du carcan qui les enfermait puis de lire dans les yeux de Bella, non plus le défi, mais une tendre supplication. Il voulait découvrir qui elle était réellement…
Galvanisés par la lueur de défi qui brûlait dans ses yeux, les coéquipiers de Nero se dirigèrent vers le terrain.
Avec Bella, ce serait différent, songea Nero en ôtant son casque pour mieux profiter des cris de la foule. Elle ne lui céderait pas aussi facilement que sa belle jument. Son regard glacé dissimulait autre chose. Mais quoi ? La peur ? Pensif, Nero s’interrogeait. Bella craignait de perdre sa jument — cela, il le comprenait — mais ça n’était pas tout. Pourquoi une aussi belle femme, à qui tout réussissait, vivait-elle en célibataire au sein d’une société aux mœurs très libres ?
Parce que Bella était différente, conclut-il. C’était une femme indépendante, courageuse, qui avait su gérer la déchéance de son père, le soutenir jusqu’au bout et sauver ce qui pouvait l’être de ses affaires. Au détriment de toute vie privée, semblait-il. Cette situation devait lui convenir, sinon pourquoi continuer à vivre de façon si austère et se vouer corps et âme aux affaires, comme si le moindre signe de chaleur humaine ou d’humour devait la mettre en péril ? Pourtant, on lui avait raconté qu’elle était aimée des enfants qu’elle invitait à visiter ses écuries. Elle n’était donc pas aussi froide qu’elle le paraissait.
Ces pensées occupaient encore son esprit lorsqu’il remit son casque et en abaissa la protection faciale. Tranquillement, il promena un regard fier sur les tribunes, où il espérait apercevoir Bella. Le match commençait.
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Un impitoyable
séducteur

Contrainte de se rendre en Argentine pour travailler
dans le haras du puissant Nero Caracas, Bella n’a
qu’une idée en téte : mener a bien sa mission et
regagner au plus vite I’Angleterre. La, elle pourra
continuer a accomplir la tAche qu'elle s’est fixée :
rétablir 'honneur de son pére en se consacrant corps
et Ame 4 son travail. Aussi est-il hors de question
qu'elle se laisse distraire par le charme ténébreux et
viril de Nero, et par les trésors de séduction que ce
dernier déploie bientdt pour la faire succomber au
désir qui crépite entre eux...





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
SUSAN STEPHENS

Un impitoyable séducteur

éditions ¢> HARLEQUIN





OEBPS/cover/cover.jpg
i

Play-boy Un 1mp,1toyable
Miiardaive I8 séducteur






OEBPS/images/lg_tiret.jpg





